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Le silence qui retomba sur le salon n’avait rien de paisible. C’était un silence lourd, épais, saturé par l’odeur âcre du sexe et de la sueur froide.

Marc était effondré dans le cuir du canapé, le souffle court, les jambes écartées. Il fixait le plafond sans vraiment le voir. Son cœur cognait contre ses côtes comme un oiseau paniqué qui réalise trop tard que la cage est fermée. Il venait de jouir. Il venait de jouir dans la bouche de sa femme tandis que sa main branlait une femme dotée d’un pénis.

La réalité de l’acte le percuta de plein fouet maintenant que l’endorphine commençait à se dissiper. Il regarda sa main droite. Elle était poisseuse, encore luisante du sperme de Suzanna. Il eut un haut-le-cœur, un réflexe de dégoût purement physique, mais il ne bougea pas. Il était tétanisé.

À sa gauche, Clara ne bougeait pas non plus. Elle était affalée contre l’accoudoir, les cheveux en bataille, une traînée blanchâtre séchant sur sa joue. Elle avait l’air d’une poupée désarticulée, épuisée mais vibrante. Ses yeux étaient grands ouverts, perdus dans le vague, brillants d’une fièvre qui ne retombait pas.

Suzanna, elle, était la seule à sembler maîtresse de ses nerfs. Elle s’était redressée, assise bien droite au milieu du désastre, magnifique et calme comme une reine après la bataille. Son sexe, désormais au repos, reposait lourdement sur sa cuisse nue. Elle observait le couple avec une bienveillance terrifiante.

— Wow, souffla-t-elle simplement.

Ce mot unique fit sursauter Marc. Il tourna la tête vers elle, prêt à s’excuser, à fuir, à crier, il ne savait pas. Mais il croisa ce regard noir, amusé, et les mots moururent dans sa gorge.

Clara se redressa lentement. Elle passa une main tremblante sur son visage, étalant un peu plus les fluides qui la maculaient. Elle regarda son mari, puis l’amante. Il n’y avait pas de honte dans ses yeux. Il y avait une soif nouvelle.

— On est… sales, murmura Clara d’une voix rauque.

Elle baissa les yeux sur le pantalon déchiré de Marc, sur le tapis, sur leurs corps entremêlés. L’odeur de leur transgression remplissait la pièce.

— On devrait se laver, ajouta-t-elle.

Marc s’apprêtait à acquiescer, imaginant déjà une retraite solitaire sous l’eau brûlante pour frotter sa peau jusqu’au sang. Mais Clara n’avait pas fini. Elle se tourna vers Suzanna, puis revint à Marc, un sourire timide et pervers étirant ses lèvres gonflées.

— Tous les trois, précisa-t-elle.

Marc se figea. Une douche à trois. Un espace minuscule, carrelé, où les corps nus se toucheraient inévitablement à chaque mouvement.

Suzanna éclata d’un rire cristallin, ravie. Elle se leva, exposant sa nudité sculpturale sans aucune gêne.

— Quelle excellente idée, Clara. L’eau chaude, c’est exactement ce qu’il nous faut.

Elle tendit la main vers Marc. Pas pour le menacer cette fois, mais pour l’inviter.

— Allez, Marc. On ne va pas rester collants toute la soirée. Viens.

Marc regarda la main tendue. Il regarda sa femme qui se levait déjà, retirant sa robe souillée d’un geste lassé. Il ne pouvait pas refuser. Il ne pouvait plus reculer. Il était sale, coupable, et il devait se laver avec les témoins de sa chute.

Lourdement, comme un condamné, il accepta la main de Suzanna et se leva.

Ils traversèrent la chambre principale dans un silence de cathédrale pour rejoindre la salle de bain attenante. C’était une pièce magnifique, vaste, conçue pour la détente absolue. Les murs étaient habillés d’ardoise sombre et de teck, et au fond, sous une grande baie vitrée opacifiée par la buée et la pluie extérieure, trônait une immense baignoire d’angle balnéo.

Clara entra la première. Elle se pencha pour tourner les robinets en laiton chromé. L’eau jaillit en cascade, brisant le silence pesant. Très vite, une vapeur chaude commença à envahir l’espace, floutant les miroirs et réchauffant l’air climatisé.

Marc était resté sur le seuil, les bras ballants, le regard vide. Il se sentait étranger dans sa propre maison. Suzanna, elle, déambulait déjà dans la pièce avec l’aisance d’une propriétaire. Elle s’appuya contre le vaste plan de toilette en marbre, croisant les jambes, exposant son corps nu et sa virilité au repos sous la lumière crue des spots encastrés. Elle observait.

Clara se releva et revint vers son mari. Elle vit qu’il était incapable de faire le moindre geste. Son pantalon était ouvert, déchiré, sa chemise froissée et tachée. Il était l’image de la défaite.

D’une douceur maternelle, presque inquiétante, Clara posa les mains sur les épaules de Marc.

— Laisse-moi faire, chuchota-t-elle.

Elle commença à le déshabiller méthodiquement. Elle fit glisser la chemise le long de ses bras. Marc obéit, levant les bras comme un enfant qu’on prépare pour le bain. Il n’avait plus de volonté propre. Puis, elle s’agenouilla devant lui.

Ce mouvement fit tressaillir Marc. La dernière fois qu’elle s’était agenouillée, quelques minutes plus tôt, c’était pour une tout autre raison. Mais cette fois, elle se contenta de tirer sur le pantalon et le boxer souillés. Elle lui retira ses chaussures, ses chaussettes, puis tira le tissu vers le bas.

Marc se retrouva nu. Totalement nu, au milieu de sa salle de bain, devant sa femme nue et cette créature sublime qui le dévisageait depuis le lavabo. Il se sentit vulnérable comme jamais. Sa virilité, qui avait été si vaillante tout à l’heure, était désormais ratatinée, minuscule, rétractée par la honte et l’épuisement.

Clara se releva, rassembla les vêtements en boule et les jeta dans un coin, comme des ordures contaminées. Elle prit la main de Marc, nue dans la sienne.

— L’eau est prête, dit-elle en se tournant vers Suzanna. On y va ?

Suzanna décolla ses hanches du marbre. Son sourire s’élargit.

— Après vous, répondit-elle.

Au lieu de se diriger vers la baignoire qui commençait à se remplir, Clara entraîna Marc vers la vaste douche à l’italienne, une cage de verre et de chrome assez grande pour accueillir une équipe de rugby.

Elle ouvrit le mitigeur thermostatique. Une pluie tropicale, brûlante, s’abattit instantanément depuis le ciel de pluie encastré au plafond. La vapeur monta d’un coup, créant un brouillard dense qui isola le couple du reste de la pièce.

Clara poussa doucement Marc sous le jet. Il ferma les yeux, laissant l’eau ruisseler sur son visage, dans ses cheveux, sur ses épaules, espérant qu’elle emporte avec elle la honte et la confusion. L’eau chaude frappait sa peau, réveillant ses terminaisons nerveuses endormies.

Mais il n’était pas seul. Clara s’empara du gel douche au bois de santal. Elle en versa une généreuse quantité dans ses paumes et commença à savonner le corps de son mari. Ses gestes étaient fermes, efficaces, sans aucune érotisation pour le moment. Elle frottait pour nettoyer. Elle passa sur ses pectoraux, insista sous ses bras, descendit sur son ventre plat.

Marc se laissa faire, passif, les bras le long du corps. Il rouvrit les yeux à travers les effluves de vapeur et de savon.

De l’autre côté de la paroi de verre, Suzanna était là. Elle n’était pas entrée sous l’eau. Elle se tenait juste derrière la vitre, nue, les bras croisés sous sa poitrine opulente, une hanche appuyée contre le verre embué. Elle les regardait comme on regarde des animaux dans un aquarium.

Elle vit Marc la regarder. Lentement, elle leva la main et traça une ligne verticale dans la buée de la vitre avec son index, créant une fente claire à travers laquelle son œil noir le fixait avec intensité.

— Frotte bien, Clara, ordonna la voix étouffée de Suzanna à travers le verre. Partout.

Clara obéit. Elle s’agenouilla sous le jet d’eau. Elle savonna les cuisses de Marc, puis, avec une précision clinique, elle s’attaqua à son sexe. Elle nettoya les restes de leur ébat, la semence de l’autre, la sueur. Elle manipulait sa verge molle comme un objet inerte, sous le contrôle visuel de la Maîtresse qui surveillait chaque mouvement de l’autre côté de la paroi transparente.

Marc se sentait exposé, jugé, et paradoxalement, protégé par cette vitre. Il était lavé par sa femme, mais possédé par le regard de l’autre.

La porte vitrée pivota dans un chuintement discret, laissant s’échapper une volute de vapeur. Suzanna entra dans la cage de verre.

Elle ne demanda pas la permission. L’espace était grand, mais elle le rendit instantanément minuscule par sa simple présence. L’eau brûlante du ciel de pluie vint frapper ses épaules nues, faisant ruisseler des rivières brillantes sur sa peau mate, glissant sur ses seins refaits pour venir mourir sur ses hanches.

Elle ne s’occupa pas de se laver. Elle avait un autre objectif. Elle s’avança et vint se coller contre le dos de Marc.

Marc se raidit, pris en étau. Devant lui, Clara, toujours à genoux, finissait de rincer ses cuisses. Derrière lui, Suzanna l’enveloppa de tout son long. Il sentit la douceur ferme de ses seins s’écraser contre ses omoplates, ses bras passer autour de sa taille pour venir se poser sur son ventre plat… mais surtout, il sentit le bas.

Au creux de ses reins, juste au niveau de la chute de ses fesses, quelque chose de dur, de vibrant, venait de se presser contre lui. Le contact de la peau nue de Marc, l’ambiance moite, la vue de Clara à genoux… il n’en fallait pas plus. La virilité de Suzanna, qui semblait pourtant apaisée quelques secondes plus tôt, venait de se réveiller avec une violence inouïe. Elle bandait. Encore. Et elle le faisait savoir en imprimant sa rigidité contre les fesses de Marc.

Marc retint son souffle, humilié par ce contact qui soulignait sa propre flaccidité. Lui était vide, mou, épuisé. Elle, elle était inépuisable.

Clara, sentant l’ombre de Suzanna au-dessus d’elle, leva les yeux. À travers l’écart des jambes de son mari, ou peut-être simplement en voyant la posture de l’amante, elle comprit ce qui se passait dans le dos de Marc. Elle vit la main de Suzanna descendre sur le ventre de Marc pour venir taquiner, non pas le sexe de l’homme, mais s’assurer que son propre corps était bien plaqué contre lui.

Un sourire amusé, presque admiratif, étira les lèvres de Clara. Elle tapota gentiment la verge molle de son mari qu’elle tenait encore, puis jeta un regard brillant vers Suzanna au-dessus de l’épaule de Marc.

— Dis donc… souffla Clara avec un petit rire rauque. Tu es increvable, toi.

Elle se releva doucement, l’eau ruisselant sur son visage, pour planter ses yeux dans ceux de Suzanna.

— Lui, il est hors service pour un moment, ajouta-t-elle en désignant Marc d’un geste du menton. Mais toi… on dirait que tu es toujours prête. C’est ça, une vraie vigueur ?

Suzanna sourit, serrant Marc un peu plus fort contre elle, faisant rouler son érection contre le bas du dos de l’homme comme pour confirmer les dires de l’épouse.

— Je suis toujours prête quand il s’agit de vous, répondit Suzanna à l’oreille de Marc. Toujours.

Suzanna se détacha doucement du dos de Marc. Elle fit un pas de côté, glissant sur le carrelage mouillé, pour venir se placer juste à côté de lui, légèrement en avant. Elle s’offrait à la vue de Clara, imposant sa nudité triomphante dans l’espace exigu de la douche.

Clara comprit instantanément. Elle n’eut pas besoin d’ordre. Toujours à genoux, l’eau chaude ruisselant sur ses cheveux plaqués, elle remit une noix de gel douche dans ses paumes. Elle fit mousser le savon avec une dévotion presque religieuse, puis tendit les mains vers l’érection de Suzanna.

Elle commença à la laver. Ce n’était pas un geste clinique comme pour Marc. C’était une caresse savonneuse. Ses doigts glissèrent sur la hampe dure, nettoyant la peau mate, insistant sur le gland violacé avec une lenteur calculée. Elle prenait soin de l’attribut de l’amante comme s’il s’agissait d’un bijou précieux qu’il fallait polir.

Suzanna laissa échapper un soupir de contentement, cambrant légèrement les reins sous la main experte de l’épouse. Mais elle ne regarda pas Clara. Son attention était focalisée sur Marc.

Marc était là, debout, inutile, les bras ballants, regardant sa femme laver le sexe d’une autre. Il ouvrit la bouche, peut-être pour dire quelque chose, pour exprimer son trouble ou demander que cela cesse.
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